
Chavlotte Gingras: lauriate du Prix dti 
Gotlverneur giniral dzi Cnnada 1999 

Jean-Denis CBte' a 

Szmz?tzary: Aiz iizterviezu wi th  Clzwlotte Giizgras zulzo zuoiz iiz 1999 a Goverizor 
Geizeral's Azuard for her izovel En liberte'? Coizizais pas ... Slze disctisses lzer latest 
izovels, lzer career aizd literary ideals. Slze also explores lzer relntioizslzip with various 
editors. 

Re'szlnzt? D a m  cette e n t m ~ i e ,  la ronz~izci2re Clzarlotte G i n p s ,  autetir cle La libel&?? 
Conlzais pas ..., ricit qui ltii a valzi le pris dti Goziverizeur giiziral dzi Caizada eiz 
1999, lzotis pnrle de ses deriziers roiizaizs, de sa carritre et des valezirs litte'rnires qiii 
l'iizspireizt; elle izoiis fait part eizfi?~ de ses relatioizs avec dife'reiztes iizaisoizs d'iditioiz. 

rs harlotte Gingras a r e p  le Prix du Gouverneur general du Canada 1999 C dans la categorie "texte je~u~esse" pow son roman La liberti? Coizlzais- 
pas . . . I  p~1bli6 aux ~di t ions de la co~ute echelle. 

DUX ce roman, Mirabelle traverse tme crise d'adolescence marquee 
par des problitmes relatioru~els avec son ento~uage. La je~me fille, trits fragile 
et reserv6e, se croit victime de sa mitre, s~wprotectrice et quasi asociale, et de 
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son pPre, absent. Son talent pour le dessin l'amPne B se faire remarquer par 
son professeu~ de meme que par Lme elilve, Catherine, dont elle deviel-tt l'anie. 
Cette no~velle amitie est forternent &brad& !orsn,ue RI&abe!le surprend 
Catl~erine et Marc, garcon dont elle est Pprise, en train de s'emnbrasser. 
DestabilisPe par ce qu'elle croit etre Lu-te tsahison et par la mort de son pilre, 
l'adolescente tente de trouver du reconfort, voire de l'amour auprils de son 
professeur de dessin. Ce dernier lui conseille de rencontser la no~~velle 
psycholog~~e de l'6cole, Paule. Malgr6 sa cecit6, Paule reussit B "voir les 
maux de l'Bme" et B guider Mirabelle afin q~l'elle puisse trouver sa voie. La 
peur, le manque de confiance en elle, voil5 ce que devra surmonter la je~u-te 
fille POLK eke e f i - t  libre. 

La roma-tciilre partage, au cours de cet entretien, sa passion de 
l'kcriture et relate les 6tapes qui l'ol-tt conduite B la r6dactiol1 de son romal ; 
elle d6voile quelques aspects du travail d'edition et de direction 1ittQaire ; 
elle aborde a ~ ~ s s i  les cl~a-tgemel-tts sLwenus d a ~ s  sa carriitre dep~us l'obtention 
de so11 dernier prix littgraire. 

Jean-Denis CBt6: Conzmelzf l'lzistoire d t ~  ronzaiz votrs est-elle verzz~e? 

Charlotte Gingras: Je suis partie d'~u-te image, celle d'~u-te j e ~ n e  fille q ~ ~ i  
fuyait d a ~ s  la nuit. Je ne savais pas d'oi~ elle venait, je ne savais pas oil elle 
allait. Je n'avais pas d'intention au depart, comne c'est le cas, g41-t6ralemel-ttt, 
lorsque je commence lf6criture d'un roman. Je me laisse guider par des im- 
ages, des il~ttlitiol~s, des sel-ttimel-tts, des &motions. 

Je ne fais jamais de plan avant d'amorcer lf6criture. Dam le cas de Ln 
liberti? Coizrzais pas . . . , la structtxe s'est bgtie peu 2 peu B la mauilre d'u-te 
courtepointe. J'avais des morceaux ici et 1.3, des fragments eparpilles. 
Beaucoup de temps s'est 6co~d6 avant que je yuisse entsevois la direction de 
ce recit. Lorsque je l'ai comprise, il a fallu que je place les morceaux et que je 
les relie entse eux lors du travail de r66critm-e. En fait, sauf pour l'l-t6roY11e, les 
personnages ont emerge lentement, B travers les fragments, et, 
progressivemel-tt, ils ont pris le~w place d a ~ s  le k i t .  S'il y a LUI roman que j'ai 
6crit de faco1-t Gclatee, c'est bien celui-ci. C'etait kits angoissa-tt. Pendant LuIe 
longue p6riode de temps, je n'avais aucrie id6e oil je me dirigeais et oil allait 
me lnener cette lustoire. 

J.-D.C.: Le yersoizlrnge yrilzcipnl, Mirnbelle, sellzble trPsJI-agile. 

C.G.: Je savais dils le d6part que ce serait l'histoire d'1u-t personnage fragile, 
l'lustoire d'~u-te fille q~li, non seulemel-tt ne se sent pas cornrne les a~~t res ,  
mais n'est pas colnrne les autses, ne fait pas partie du lnoule adolescent, 
c'est-Mire du groupe des paiss. J'ai donc eu rapidement le goilt de raconter 
Lu-te lustoire avec ce persolu-tage q ~ ~ i  allait avoir ~m desth-t particulier. 



J.-D.C.: Le fnit qtr'clle soit iiznrgii~nle corztribzre d reizdre scs rapports avec nzrtrtri 
dificiles. 

C.G.: ivhabelle n'a pas appris, dans son milieu familial, cormnent fonctiomer 
avec les autres. De plus, la inPre de l'hQofixe est incapable de supporter sa 
fdle dans Lme q~16te d'a~~tonomie et de libert6. Le inal de vivre de cette feinme 
est tellement fort q~l'il einpoisoime tout le q~~otidien de la maisoiu16e. 

J.-D.C.: La protngorziste iizar~ifeste benircoi~y d'erzt1zoz~sins111e lorsqzr'elle riz~ssit ii se 
faire zrlze nn~ie,  Cntlzerilze. I1 y aura zaz fioid erztre les dezrs filles qz~arzd Mirnbelle 
szayrerzdrn Cntlzerirze en trniiz d'eirzbrnsser Marc. 

C.G.: Catherine ne s'est pas apercue que Mirabelle avait Luxe attirance pour 
ce garqon, puisqu'elle niait cette attirance devant son ainie, alors que nous, 
lecte~ws, le savions. Le persoimage de Catherine se colnporte na'ivement, elle 
omet d1interpr6ter certains signes : elle blesse son a~nie sans le faire exprPs. 
Si cela n'avait pas 6t6 le cas, je ne crois pas qu'il y aurait eu r6conciliation, car 
Mirabelle 6tait beauco~~p trop fragile pour supporter la traluson. Catherine 
est Lule fille ~ L U  aime les garcons, ~ L U  aiine vivre des avenhwes. Elle possPde 
Lme graxde joie de vivre. 

J.-D.C.: Cntlzerine est ignlenzeizt trZs erztlzoz~sinste d l'ide'e de deverzir l'nlizie de 
Mirnbelle. 

C.G.: Oui. Catherine est LUI persoiulage plus extraverti, plus joyeux, en 
contraste avec M3abelle. Elle a Lule longueur d'avance sur son alnie en ce 
~ L U  concerne l'estirne persoiu~elle et la confiance en soi. Elle semble beauco~~p 
plus B l'aise avec la sexualit6, voit en sa mPre LUI inodPle f6minin fort. Mais 
elle n'a pas nonplus fait llexpQience d ' ~ u ~ e  amniti6 profonde et durable avec 
Lule autre persoiule. Les deux je~u~es filles 6taient en manque dfamiti6 et 
avaient besoin l'~me de l'autre. 

J.-D.C.: Lbz azrtre persoiziznge iiizpo~.tnrzt est "l'oiseleur", le professeur d'mt plastiqz~e, 
q z~ i  s'occz~peet preizd soiiz des oisentrx, d 'o i~  soiz surrzoiiz'. Qtrnrzd Mirnbelle soizge d 
Catherine et ii Marc s'eii~brnssnizt, elle vozldrnit justerr~eizt que ce yrqfesseur yreizne 
soiiz d'elle conziize d ' u i ~  oisenz~ blessi3. 

C.G.: Cette relation enke Mirabelle et l'oisele~v est ko~~ble.  ALI f i r  et B mesure 
q~ze j16crivais, je comprenais que le persoiulage de l'oisele~v se recoiu~aissait 
ell Mirabelle. I1 est touch6 par la sensibilit6 partic~diPre de cette je~ule fille, la 
prei~d " sous son aile " en t a ~ t  que professeur. I1 veut l'encouragel; l'invite 
cl~ez ILU B ve~ur chercher LUI livre SLW la peinh~re aumaliPre. Mais, peu B peu, 
il glisse. Dans ~m moment de tendresse, il s'approche de la j e ~ u ~ e  fille. I1 
s'arrete B temps et reprend soil r61e d'ad~dte. Mu-abelle intei-prPte ce revi~einent 
comme LUI rejet, mais il s'agit du geste d ' w ~  adulte qui, prenant conscience 
du dangel; d6cide de reinettre les cl~oses en perspective. En fait, il accomplit 
bien plus : il l'envoie voir Paule, la psychologue de l'ecole. C'est LUI geste 
important et significatif, car il faut comprendre ~ L I ' B  ce moment du rbcit, 
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Mirabelle nage dans la c ~ ~ ~ ~ s i o n  la plus totale. Son pPre meurt dans ~m 
accident, la laissant dkfinitivement seule avec Lule mPre nevros6e. Elle 
cherche 121 nouveau pPre. Les garp:-e l'attirent, sz sexualit6 s'&ei!!e. 
hconsciemment, elle perqoit l'oiseleur 2 la fois cornrne un protecteur et ~m 
amant potentiel. 

J.-D.C.: La tiche cle la ysychologl~e seiizble u n  cli) cl'atitant yltis qurelle rze dispose 
que cle trois rizois pozir l'acconzylir et qtrehlirabelle est zirze yersorzrze tlPs riservie. 

C.G.: J'ai accelQ6 ce processus pour les besoins du roman. Je crois qu'~me 
telle demarclle demande plus de temps dans la realit& Par a i l l e ~ ~ s ,  je ne 
desirais pas consacrer la moitie du roman 2 Lule relation thQayeutique. Ce 
n'etait pas mon propos. Le persolulage de la psycholog~~e est apparu 
tardivement dans mon roman. ALI depart, je croyais que la passion pour la 
creation allait suffire 5 sauver Mirabelle, transforlner son destin. En cours 
d'ecriture, je me suis rendu compte que tout se detkiorait, yartout autour 
d'elle. Par exemyle, je n'avais pas prevu la most du pitre au debut du roman. 
La detresse, le sentiment d'abandon sont si grands que je me suis ayerque 
q~l'il me fallait trouver ~m persorulage trPs fort qui l'accompagnerait pen- 
dant LUI certain temps. 

Concernant la relation avec Paule, j'ai consult6 quelques psycholo- 
gues. Je l e ~ u  ai pose la question s~uvante : "Vous Ztes psychologue dans Lme 
ecole secondaire. Vous avez environ trois mois pour vous occuper d'~me 
je~me fille". Je leus ai dress6 le portrait de Misabelle. Elles ont toutes crie: "MI, 
trois mois, c'est beaucoup troy court" J'ai insist6 : "Vous n'avez que trois 
mois. Qu'allez-vous privil6gier?" Elles m'ont don116 Lme orientation: il ne 
fallait pas luer que Mivabelle allait colu~aitre encore des moments difficiles, 
mais il fallait lui donner suffisamment confiance en elle-mZme po~w qu'elle 
puisse aller 5 la rencontre des autres par la suite. C'est en ce sens que j'ai 
imagine les dialogues entre Paule et Misabelle4. P~uisq~~e le r61e de la tl~Qa- 
peute est d'accompagner l'adolescente, de la guider, de mettre des mots sur 
les sei~timents @p~-ouves, j'ai vnulu que ce persoiulage se compromette et 
prenne des risq~~es. Je voulais que la tl~erapeute, pas des paroles signifiantes, 
rappelle le fait que nous sommes responsables de notre propre vie, et que 
nous devons composer avec les parents que nous avons. Mirabelle devait 
faire le deuil du " parent ideal ". Les cl~apitres avec la psycl~ologue - les 
d e w  derniers - sont ceux SLU lesq~~els j'ai mis le plus de travail. J'etais alors 
pleinement consciente que des jeunes allaient lire ce recit. Je desirais qu'eux 
aussi entendent les paroles de Paule. 

J.-D.C.: Parlorzs zirz yezi cle la fornze littimire. 

C.G.: Toute cette s~~ccession de fsagments d'6crituu-e reunis 5 la maniPre d'une 
courtepointe m'a permis, 2 l'interiem de chaq~~e chapitre, des je~w de formes 
diverses : co~uts dialogues, retour en arriPre dans l'eilfance de Mirabelle, 
evenements narres au moment mGme oh ils se dQo~dent, pensees de la 

5 8 Cnizndinii Clzildreiz's Literntiire I Litte'rntzwe cnizndieiziie p o ~ i r  In jeziiiesse 



Oharlotte Glngraa 

Charlotte G~ngras  
Les sorts 

1P 

narratrice . . . Je travaillais chaq~le fragment comne une scene, avec des si- 
lences, des non-dits. 

J'ai aussi d6cid6,B m-t certain moment de l'kcriture, que la narration 
serait B la premiPre persolme du singuldier, que les lecterns verraient le monde 
B travers les yeux de Mirabelle. J'esperais que les je~u-tes lecteurs plussent 
s'identdier au persolmage de cette je~rne fille, meme si elle est trPs differente, 
en apparence, de la plupart d'entre eux. Mirabelle a ce quelque chose 
d'etrange, de marginal, et j'ai tent6 de lui donner un langage qui lui 
ressemblait, trPs image, voire poetiqtle, avec son r6seau de mn6tapl-tores (autorn 
de l'envol, les co~deurs, l'enfermement . . .), avec ~ r n  rythme qui lui est propre. 
I1 ne faut pas oublier que Mirabelle est une artiste, et q~l'elle voyage 
constarnment el-ttre l'muvers de la r6alit6 et cel~u de son in-taginaire. D'aille~u-s, 
son lieu de predilection, le lac Perdu, rn'apparait c o m e  ~ r n  veritable th62tre 
de l'imaginaire. 

J.-D.C.: Dn~zs Llrz CtC de Jade5, votre ronznlz suivn~zt, vozis avez zltilise' zrrze rzarmtioiz 
iz deux vois. Voiilez-vous en parler? 

C.G.: Tl-t6o, le narrateur principal, avec LUX melange d'l-t~unour et d'emotion, 
se raconte B mesure du-ts l'action quotidienne. Jade, pour sa part, ecrit son 
journal. Elle raconte ce q ~ u  lui arrive de facon tres inthne dans ~ r n  petit carnet 
secret et se rem6more Anna. J'ai donc choisi pour elle, en mode mineur, 
l'ecriture dans le carnet, plus introspectif. Lui, par col-ttre, nous d6voile ce 
qui lui arrive de facon beaucoup plus directe et plus d6sinvolte. I1 decrit 
g6n6reusement l'aventure sur l'ile. Th60 sera transform6 d~uant  son 6t6 sur 
cette Ze, en prenant soin de son hQitage, Lme cabane que sa vieille ta-tte lui a 
laissee et q~l'il lui faudra pratiquement reconstruire. Cela s'apparente B ~ r n  
roman de formation. Ce qui m'a le plus &tonnee pour ce dernier roman, c'est 
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de partir du persoluxage d'luxe vieille dame. Anna n'est pas le personnage 
principal du romax, mais c'est par elle et par so11 q~~estiolmemeixt swr la 
traxsmissi~n cpe l'lust~ire m'est ~211~12, q ~ e  je !'ai ~oi~stziiiite. Ce persemiage 
d'kma, ut peu inon alter ego, est present tout au long du roman daxs la 
inemoire de Jade, q ~ ~ i  l'avait colume et aimee. 

Je voudrais ajouter que le point de vue de narration est to~jours trPs 
important daxs mes romans. Dans Urz PtP deJnde, j'ai travadl6 b'Ps longtemps 
avant de cltoisir le ton utilis6 par clxac~tn des ixarratewrs, la forme, la fason 
dont ils s'expriment. Bien enteixdu, choisir le point de vue pour clxac~ut des 
narrateurs est trPs exigealxt. I1 y a risque de confusion. Mes heros ne 
s'expriment pas comme moi . . . 
J.-D.C.: Qu'est-ce qzri fnit qtr'uiz texte est '~euizesse"? 

C.G.: C'est la perspective, le point de vue. Lorsque j'ecris pour les je~uxes, je 
lxe me positionne pas de la 1n6rne faqon q ~ ~ a n t  B la finalit6 du rkcit. J'kcris 
aussi des nouvelles pour les adultes. Plusieurs de ces nouvelles sont trPs 
dures et angoissantes. Je ixe me preoccupe alors pas de la manisre dont le 
r6cit va se te rmer .  Le r6cit slut son COLKS, et s'il se termhe par Lme catastro- 
phe psycluque, el1 bien tant pis ! C'est le demier de mes soucis. J'6cris les 
lustoires telles quelles me vieruxent. En litteratwe je~messe, je n'a~uais pas 
envisage raconter ce r6cit de Mirabelle au "je" et de permettre que le 
persolmage se suicide B la fin. C'est impensable! C'est uxe q~~estion d'gthiq~~e 
pl~1t6t que d'autocens~u-e. Je croyais au depart que les lecte~lrs a~uaieixt 14-15 
ans. Je sais B preseixt que des enfants de 12 axs me lisent. Je ne me vois pas les 
laisser seuls avec le dksespoir. Par ailleurs, je me refuse de faire LUX " happy 
end " B tout prix. Lorsque l'herofixe deinande B la psyclxologue de la prendre 
daxs ses bras Lme ininute lors de la derniere rencoittre, on ne peut pas dire 
que ce soit l'extase. Il s'agit ~ ' L U I  mince progrPs. Je sais trPs bien que Mirabelle 
n'est pas au bout de ses pekes. I1 s'agissait de laisser la fin ouverte. 

3.-D.C.: Conzirze atrtet~re, nvez-vous dPjii PtP victinze de cerzsure? 

C.G.: No~x, sauf cette forme persolmelle d'autocensure doixt je viens de parler. 
Je crois par ailleurs ~LI'LUI editeur je~uxesse exigerait le clxaxgement d'~uxe fi~x 
troy yessirniste. 

J.-D.C.: Croyez-votrs vilzictrler certnirzes valetrrs dairs vos rolnaizs? Est-ce qu'il y n 
tine diflirerzce dnizs In repr&selztntioiz des vnletrrs eiztre vos Pcrits acltrlte et jezrrzesse? 

C.G.: Je prefererais parler de q ~ ~ @ t e  de sens et d'etluq~~e pl~1t6t que de valeurs. 
Mais il est evident que la reclxerclxe de la beaut6 et le travail de creation, 
coinrne modes de transformation du reel daxs mes 6crits font r4f6reixce B mes 
valeurs perso~uxelles. Cela est omupr6sent daxs mes deux romans your 
adolescents et daxs de~w ixo~~velles q ~ ~ e  j'ai &rites pour ad~dtes, "Le paradis"" 
et "Le Beautiful7". Dans mes romans pour ados, certains personnages 
agissent comme parents de rechange. J'amPne, en quelque sorte, des 



persomages adultes qui ont LUI r61e secondaire B transmettre le desk d'me 
qu@te de sens ~ L X  je~u~es heros. La creation est une des reponses 21 cette q~~Zte  
de sens. 

J.-D.C.: Qt~e l s  solzt les e'crivniizs qui voz~s  oizt iizjlz~eizce'e? 

C.G.: Cela depend des periodes de ma vie. Il y en a tellement ! De toute facon, 
les ecrivains ne m'influencent pas directement. Certains auteuss me dolu~el~t 
envie dr6crire lorsque je les lis. 11s m'aident B garder ce d6sir vivant. Cela ne 
signifie pas q~l'ils vont influencer mo11 6criture. 

J.-D.C.: Qt~elles soizt les qt~nlite's d'z~iz boiz roiizaiz? 

C.G.: U ~ I  roman ~ L U  me tra~sporte ailleurs, qui me happe de la prerniPre B la 
derniilre page, est un bon roman. UII roman ~ L U  me donne envie d'ecrire, ~ L U  

me ramPne 2 ma table d'ecritm-e est LUI cadeau inestimable. 

Le travail d'edition et de direction litteraire 

J.-D.C.: Pour le nznizuscrit de La Libel-te'? Colzlzais pas . . ., de qlrelle facoiz les cchoses 
se soizt-elles pnsse'es avec l'e'cliteza.? 

C.G.: J'ai d'abord envoy6 le ma~uscrit chez lf6diteur oil j'avais d6jB p~lblie. 
Le livre a 6t6 ignore. Je l'ai donc envoy6 B de~w autres 6ditews. Finalement, le 
roman a 6t6 p~lblie 21 La co~u-te echelle. Les gens de cette lnaison ont lu le 
manuscrit et m'ont donne Lme reponse assez rapidement. J'ai l'impression 
que, lorsqu'ils o11t lu le man~~scrit, ils ont tout de suite ete intQess6s. 

J.-D.C.: Coiiziizeizt s'est passe' le travail de direction litte'raire pour ce roiizaiz? 

C.G.: TrPs bien. ~vidernrnent, au moment de l'ecriture, je ne savais pas oi3 
j'allais publier ce roman. A La courte echelle, ils ont des critPres, LUI gabarit 
trPs precis (160 pages p o ~ v  LUI roman de la collection "Roma~~ +"). Le roman 
etait urn tout petit peu trop long, inais pas beaucoup. La directrice littQaire 
m'a demand6 d'elllever trois OLI quatre pages. Dans le travail que nous avons 
fait, elle m'a indiq~l6 les passages pouvant @tre retranches ou resserres. Cela 
ne nuisait pas B l'euvre, et pouvait m@me lfam61iorer. J'ai supprime ou 
fusionn6 certains fragments. Je me souviens aussi de la lnise B l'kcart d ' ~ u ~ e  
lustoire s'etendat S L ~  dewc pages, racontee par Mirabelle au petit garcon de 
l'oiseleur ; cela n'a rien enlev6 au texte. Je suis trPs contente du travail 
editorial. Par ailleurs, certaines rPgles Pditoriales doivent @tre s~uvies 2 La 
couste ecl~elle, entre autres en ce qui a trait awc dialogues. Toutes les negations 
doivent @be complPtes, ce que je ne faisais pas to~~jours, notallunent d a ~ s  
mes romans precedents. Les expressions 2 la mode sont B bannir, de mZme 
que les anglicismes, 6videmnent. Cette politique vaut pour tous les autres 
romans p~~blies B cette maison d'edition. Par la suite, il y a eu une revision 
quant aux coquilles, aux fautes d'orthographe et aux constructions de 
plu-ases. 
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J.-D.C.: Votrs avez retmzclze' trois pages de La liberte'? Coizizais pas . . . alors qti'adiz 
hte' deJade est trlz ronzalz plirs long pourtnlzt pzrblit clzez le nre l̂?ze tditetrl: 

C.G.: Oui, en fin ci'ea-it~lre, je me s ~ i s  rendu compte ~LI'UTZ e'te'de jnde comportait 
bien plus de mots que La liberte'? Comzais pas . . . et je ne savais pas oil couper ! 
Je m'en suis remise B la directrice litteraire, en lui sp6cifiant qu'U1z e'te' deJnde 
comportait LUI nombre de mots supQieur B moll autre roman. Je l ~ u  ai donc 
laiss6 le manuscrit et elle m'a rappel6e en disant : "C'est vrai qu'il est plus 
long. Cela fait trois fois que je le Lis et il n'y a rien B enlever d a ~ s  ce roman. 
Nous allons faire Lme chose que nous n'avons jamais faite 21 ce jo~w : nous 
allons commencer indiff6remment les chapitres sur les pages de gauche OLI 

de droite pour gaper  de l'espace." C'est ce q ~ ~ i  a 6t6 fait et nous n'avons pas 
d6pass6 le nombre de pages du f ~ n n a t ! ~  Bien silr, je n'aurais pas sotunis un 
texte de 300 pages pour adolescents. Je sais pertinellunent qu'on ne l'a~uait 
pas publi6 B La courte 6chelle, ou alors en deux OLI trois tomes. 

J.-D.C.: Col~zl~zelzt expliqziez-vous le sziccPs de Ln courte e'clzelle? 

C.G.: Je crois qu'ol~ y pratique L ~ I  marl<eh~g en b6toi-t arm&. Je me demande si 
leur format ~uuforme, que j'ai d6jB critiq~16 car j'y voyais Lme trop grande 
contrainte pour le crkateur, ne fait pas partie de le~lr succPs. Je remarque que 
les enfants, lorsqu'ils lisent La courte Gchelle, savent exactement B quoi 
s'attendre. Le jeune lecteur sait B peu prPs combien de temps cela va prendre 
pour lire le livre, q~lelle difficult6 1angagiPre il va trouver, et quelle sera la 
longue~lr des phrases B l'intQieur du livre. Ce format est s6curisant, surtout 
pour les premiers romans et les romans je~messe. Nous po~lrrions comparer 
cela B des 6chelons correspondant B des degr6s diffGrents de difficult6 de 
lecture. Le je~me lecteur va lire des livres de la collection " Premier roman " 
tant q~l'il ne sera pas en mesure de lire des "Romans jermesse". Pour le reste, 
je crois que La courte 6chelle a de bons textes et de moins bons, comme 
ailleurs. J'ai l'irnpression que ce qui a du succPs, c'est "La courte echelle", 
souvent davantage que les aute~us. Lorsq~~e je demande aux petits q~zelles 
sont leurs lectures, ils me disent: "La courte 6chelle". Cela devient moins vrai 
pour les adolescents qui nomrnent des aute~ws. Je remarque q~z'en Litt6rature 
je~messe, on recherche souvent les livres de Clwystine Bro~ullet, ~ L U  6crit des 
romans policiers. J'ai vu des je~u~es acheter LIII roman policier de Clwystine 
Brouillet destin6 B un public adulte parce qu'ils la connaissaient et 
l'appr6ciaiei1t. Ce rapport B l'auteure est exceptionnel. Sans doute ne suis-je 
pas d a ~ s  cette maison depuis assez longtemps pour tout decoder. Ce que je 
peux dire, c'est q~l'avant de publier B La courte echelle, je craignais d'stre 
"uniformisGe" par cette maison. Cependant, je n'ai pas senti cela, du mobs 
jusqu'i pr6sent. 

J.-D.C.: Potrwiez-votrs vivre de vos droits d'atrtetrr? 

C.G.: NOII, je dois faire des choses connexes, entre autres des tourn6es dans 
les kcoles, etc. ALI COLTS des trois derniPres ann6es, j'ai r6ussi B vivre en 
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6criva-tt et en faisall des tour116es, car j'ai ob t en~~  des bo~wses du Conseil des 
Arts du Canada et du Conseil des arts et des lettres du Quebec. Avoir m e  
S ~ w s e ,   do;^ q ~ e l q ~ e s  m ~ i s  devmt soi ~ G L K  ri-itz-~er B teme m p ~ j e :  d '4a i t~~e ,  
c'est merveille~uc. 

J.-D.C.: Y a-t-il trize coiitradictioii eiztre le fait d'e'crire tiize e t ivre  litte'raire, d'triie 
part, et le fait de reclzerclzer zriz gaiiz iiioiie'taire, d'lztrtre part? 

C.G.: La liberte est au cceur du travail drPcriture. Si liberte et gain monetaire 
arrivent B faire bon m6nage, tmt rnieux ! En ce qui me concerne, je ne ferais 
pas affaire avec un editeur qui alienerait cette libert6. 

J.-D.C.: Y a-t-il des recettes en litte'ratiire jeurzesse? 

C.G.: Je ne peux repondre pour les autres. Pour ma part, je tiens compte, 
q ~ ~ a n d  j'ecris po~w la jeunesse, de la perspective dont je parlais prec6dernrnent. 
Pour le reste, le travail d'ecriture est le mEme. Je fais attention B certaines 
rPgles du genre, bien entendu. Mentionnons, par exemnple, une tension 
dramatique soutenue, m e  r y h n e  soutenu. Selon moi, les longues digres- 
sions, les lonp~es descriptions, biem~vel~ues en roman adulte, sont moins 
appropriees pour les jeunes. Il importe, je crois, de le~w raconter des histoires 
qui vont droit au but. I1 s'agit 12 d'une contrainte propre au genre. 

J.-D.C.: Uiz roiizaiz jeuiiesse coiitportaizt e'iiomte'i~zeizt de digressioizs a eu la cote clzez 
les jeuizes. Je fais ici allusio~z iz Uil cadavre de classe de Robert Sotrlitresg. 

C.G.: Oui, il s'agit d ' ~ n  pastiche de roman policier avec un l-tumour trPs 
particulier. Je crois que cet l~umo~w ravit le lectew: C'est, selon moi, un roman 
ideal pour les jeunes lecte~ws de sexe masc~lin. J'imagine que Robert SouliPres 
savait trPs bien cela au moment de l'ecriture! 

J.-D.C.: Poirrriez-vous iz la fois faire de la critique et de la cre'atioiz? 

C.G.: Je n'ai pas l'experiem~ce d'avoir fait les deux. Si Yon fait de la critique et 
de la creation, il serait peut-Gtre bien de faire de la critique dans WI domnaine 
connexe, plutbt q~l'en plein cceur de son propre domaine. Lorsque nous 
ecrivons, nous somrnes au cceur de cette activite, et nous ~VOIIS  nos idees 
propres sur ce qui est bon et moins bon. Des idees d'auteur, en somme. Un 
critique doit Gtre trPs large d'esyrit pour accueillir toutes les ceuvres et les 
discrimher B la facon d'm critique. Il doit les relnettre dans un contexte. Est- 
ce possible de faire cela lorsque nous somnes auteur ? Je ne saurais dire. 
J'aurais tendance B croire que c'est plus difficile. 

J.-D.C.: Je rei~zarqtre, eii feiiilletaizt Wiz it6 de Jade, qtre les titres de vos atrtres 
puldicatioiis ii'apparrzisseizt pas daizs la bibliogmphie. 

C.G.: En effet, je crois que La co~wte echelle n'indique pow aucun auteur les 
publications faites dans d'autres maisons. 11s ne publicisent que leurs 
produits. Je ne me SLUS pas pose la q~~estion au moment de publier dans cette 
maison, parce que je croyais qu'on faisait la mEme chose aille~xs. J'ai cru que 
c'etait peut-Etre tme politique gPnQale en littkature je~u~esse. La mention 
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des autres ceuvres pourrait desservir 1'6dite~r, p~usque les jeunes pourraient 
nous relier B d'autres titres p~1bli6s chez des 6diteurs conc~wrents. Par contre, 
Lme telle politique desse: l'auteur. 

Le Prix du Gouverneur g6nCral 

J.-D.C.: Qti'est-ce qz~e celn n clznizgi poz~r vozis de rel?zporter le Prix dtr Goziverizez~r 
gtizirnl dzi Calzacln? 

C.G.: Chose certak-te, cela ne dolu-Ie pas plus d'inspiration ! J'ai remarque 
que maintenant, 011 1ne reconnait dans le milieu de la litt6raklre jeunesse. 
A~paravant, j'avais LuIe pr6sence assez discrPte. Je SLUS davmtage recorulue 
par mes pairs. Pour le reste, hormis le fait d'avoir gagn6 $10 000, chose trPs 
agr6able en soi, je dirais que la marcl~e est haute. UII tel l~osu~eur r i s q ~ ~ e  
d'avoir un effet pervers, dans la mesure oh il cr6e LuIe 611orme pression. 
AprPs avoir tennil16 Lbz e'ti de Jade, je savais que je n'allais plus 6crire aussi 
rapidement, rnais cela n'est sans doute pas reli6 au fait d'avoir gag16 le Prix 
du Gouver~~eur g6n6ral. J'avais 6nonn6mel1t travail16 les deux derniPres 
alm6es. Mon imaginaire ressemnblait B ~m p~uts  5 sec. Je savais que j'avais 
besoin de le remnplir B nouveau. Mais le Prix ~ L I  Gouven~e~w g6nkral a apport6 
LUI stress s~lpplementaire. I1 y a to~~jo~ws le risque d'6crire des ceuvres moins 
r6ussies. La rigueur que je m'impose est d'autant plus 116cessaire que je ne 
me vois pas 6crire LUI roman plus ou mains satisfaisant. 

J.-D.C.: Voiis nvez i t2  iizvitie d'lzonrzez~r nzi Saloiz clzi livre de I 'Oz i t a~ t in i s~~ .  Est-ce 
liili  l'obteiztioiz dzi Prix dzi Goz~verizezir gi~zirnl? 

C.G.: Je crois que oui. Le lien entre les deux m'apparait evident. Par col-ttre, il 
ne faut pas se faire d'illusions: le Prix du Go~lverneur g6116ral du Ca-Iada 
pow LU-I texte de fiction " je~u~esse " n'est pas le Prix du G o ~ ~ v e r ~ ~ e u r  g6n6ral 
du Canada pour LUI texte de fiction "ad~dte". Ce n'est pas aussi prestigieux, 
bien que ce soit le mZme prix. D a ~ s  le milieu de la litt6rat~xe, ces de~lx prix 1-Ie 
se retrollvent pas c6te B c6te. Cependant, lorsq~le je vais envoyer LUI autre 
ma~uscrit chez LUI 6diteur je~u~esse, quel q~l'il soit, il va le lire ! 

J.-D.C.: Le fnit d'nvoir rel.rzporti le Prix dzr Gouverizeur giizirnl dti Cnrzadn coiztribz~e- 
t-il 6 fnire nzousser les velztes dzi livre? 

C.G.: I1 semble que oui. Le directeur des ventes de La courte ecl~elle m'a 
confi6 que la maison avait envoy6 de nouveaux exemnplaires de Ln libertt? 
Colzlznis pas . . . d a ~ s  les librairies aprPs l'obtention du prix, et que les ventes 
avaient 6t6 bolu~es. Mais je ne puis, pour l'i~~stant, confirmer ou jllfirmer 
cette jllforrnatiol~. Ces ventes suppl6mentaires, si elles sont rkelles, sent likes 
B LUI acte pose par 1'6diteur. 

J.-D.C.: Avec la pt~blicntioiz dzi livre et l'obteiztioiz de ce prix, vozis nvez i t2  nppelie 
i7 fnire des sinizces de sigrzatt~re dnlzs les snloizs dzi lime. Est-ce qtie vozis aillzez celn? 

C.G.: J'airne rencontrer des jemes ; rnais lorsqu'il y en a trop, je ne fais que 



signer des signets. MGme si je n'ai pas Lule production s~~bstantielle C?I La 
co~wte @cl~elle, je me suis prGt6e 21 cette activit6. Cela consiste en LUI travail de 
reprgsentation ~ C L X  imoi, bien sQr, mais surtcut pcur la maison clf@dition. I! 
n'y a pas vraiment de rencontres pertinentes avec les je~mes lecteurs. Par 
centre, de temps en temps, LUI gars ou Lule fiUe me glisse quelques mots ; les 
adolescents ne parlent pas beauco~~p. 11s vont venir me dire : "Ah, j'ai lu cela, 
j'ai beauco~lp aime." Ce sont, en gros, les paroles qu'ils vont 6cl1anger avec 
moi. I1 est rare que des discussions s'o~~vrent avec eux SLW le col~tenu dans le 
contexte ~ ' L U I  salon du livre. 

J.-D.C.: Pt~isqll'on pnrle cle votre public lecteta; En libertt?? Co~z~zais yns . . . est 1112 

miznii qzri sei-r~ble s'ndresser strrtot~t ntls jeuizesfilles. 

C.G.: J'admets que les filles sont plus ~~omnbreuses B le lire. Si les garcons le 
lisaient, peut-etre verraient-ils la facon dont les choses se passent du c8t6 du 
sexe oppose ? Par exemple, 1orsq~1'on est adolescente, on se demande com- 
ment 011 va einbrasser LUI garcon, on a pew de l'i11com1~1. J'imagine que ceux- 
ci se posent les mGmes questions, q~z'ils eprouvent de l'ins6curit6, qu'ils se 
se~xtent tro~1bl6s. Je sais cependmt que les lecteurs masc~dins de cet Bge sont 
plus port& 21 lire des romans d'avent~ue, de science-fiction, des romans 
d'action. Ce n'est pas le cas de ce roman. 

J.-D.C.: Avez-votls dijiz fnit des tourizies clnlzs 1es icoles? Aiiizez-vot~s celn? 

C.G.: J'ai fait plusieurs tournees dans les 6coles. Parfois j'aime, parfois je 
n'aime pas. Je ne fais pas d 'a~nat ion  B proprement parler. Je privilegie Lme 
rencontre d'auteur, c'est-A-dire que je me pr6sente comme Lme auteure ~ L U  

vient rencontrer ses lecteurs et 6changer avec eux. 

Lorsque j'entre dans une classe oil les enfants ne savent meme pas 
q ~ u  je suis, je dois d'abord tout reprendre du debut. QLU je SLUS, ce que j'ecris, 
po~wq~~o i  je suis la.. . Le moment de l'4cl1ange se prod~ut so~~vent tout B la fin, 
lorsqu'il ne reste que quelques minutes.. . . Je ne trouve pas cela trPs 
satisfaisant, et les enfants no11 plus, je crois. 

Lorsque les 6lPves sont pr6pares, que le~ws professeurs m'utilisent 
pour lew enseignement, c'est merveilleux. J'entre dans Lule classe et j'ai 
l'imnpression de flotter sur LUX petit nuage ! Les elxfants m'attendent avec des 
questions. Ce sont de belles questions et ils ve~dent des rkponses, tout colmne 
leur ense ig~a~ t .  Nous dPcortiquons le roman, nous le regardons 5 l'envers, 
B l'endroit. On me pose des q~zestions sur la creation, sur les personnages, 
sur la facon dont je in'y prends pour h i r e ,  sur l'6dition, etc. Lorsq~~e les 
enfants sont impatients de me rencontrer, j'ai l'impression que tous, 
l'enseignant, les enfants et inoi en ressortons gra~dis, que nous avons cl~erche 
du sens et que nous en avons trouv6. 
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Charlotte Gingras, Ln 1ibertC ? Colzizais-pns ..., Montreal, La courte echelle, 1998, coll. 
I' Roman + ", 156 p. 

L'oiseleur possPde un don, parait-il: il parle aux oiseaux. Et ces derniers, 
de toute evidence, le comprennent. ReguliPrement, des gens qui veulent 
apprivoiser un oiseau le lui apportent en pension. Il n'en prend qu'un B 
la fois. Une bestiole aux plumes herissees, recroquevillee au fond de sa 
cage, se transforme en q~~elques jours en un compagnon irresistible, q ~ l i  
fait son nid sur votre t@te, vous han te  des ritournelles ou vous appelle 
par votre prenom. Sauf si vous vous nommez Nabucl~odonosor, 
6videmment. I1 fait des choses 6toruiantes avec les perruches. Elles se 
perchent sur son Ppaule et lui murmurent des secrets B l'oreille. Elles sont 
amoureuses de lui, peut-Gtre. (p. 66) 

Mais Catherine, en ce moment m@me, doit r6ver de Marc, de ses baisers 
mouill@s et peut-@tre de caresses dont je n'ai pas idee. Peut-6tre est-elle 
avec lui, les yeux fermCs, la bouclie ouverte comme un poisson. Je la 
deteste! Je les deteste tous les deux! Je veux m'en aller, je veux m'en aller, 
je veux m'en aller ! Je voudrais courir chez l'oiseleur, m'enfermer dans la 
voliPre avec Beatrice [ m e  perruche]. M'asseoir dans un coin, la t@te sous 
l'aile. Attendre qu'il vienne prendre soin de moi. (p. 98) 

- I1 y a donc une vie, pour toi aussi, dehors, interrompt Paule. Une vie 
oh tu n'as pas B rester prPs de ta mPre et de ses peurs .. . 0t1 tu peux 
t'envoler . . . 
- Mais pas toujours, seulement un peu et de temps en temps. Quand je 
retourne B la maison, je retourne au monde souterrain. Quand je sors 
del~ors, j 'emkne avec moi une partie du monde souterrain. C'est pour 
Fa que je suis plus triste que les autres, que je m'habille en noir et que 
parfois je manque de courage. 

I1 y a une vie pour toi, dehors. Elle est B toi, ta vie .... (p. 131-132) 

- Mais je ne suis pas c o m e  les autres filles. Je suis la bizarre. 

- TLI es toi. Tu es diff6rente. Et je trouve que tu es trPs bien. (p. 136) 

Charlotte Gingras, Uiz CtP de Jade, Montreal, La courte echelle, 1999, coll. " Roman 
+ ", 155 p. 

Cl~arlotte Gingras, "Le paradis", dans Les Sorts, Hull, Vents dlOuest, coll. "Rafales", 
1999, p. 53-66. 

Charlotte Gingras, "Le Beautiful", [Ibid.,] p. 111-138. 

Les romans de la collection "Roman Jeunesse", destinke aux lecteurs Bg6s entre n e ~ f  
et douze ans, ont tous 96 pages. Les mini-romans de la collection "Premier Roman", 
destinee aux lecteurs BgPs entre six et neuf ans, ont tous 64 pages. 

Robert SouliPres, UIZ cadnure de clnsse, Saint-Lambert, Soulieres editeur, coll. "Graf- 
fiti", 1997, 208 p. 



10 Le 2lC Salon du livre de l'Outaouais avait lieu au Palais des congrPs de Hull du 22 
au 26 mars 2000. 

Jean-Denis CBtk est iizenzbre d z ~  Centre de recherche en litttrnttrre qt~tbe'coise 
(CRELIQ) et eizseigize In litte'rntz~re jetazesse ntr De'parteiizelzt des littkrntures de 
l'lliziversite' Lnval. 

CCL, no. 98, vol. 26:2 


